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Pour le» conditions de I'dbonnemeDi, voir a la derm^re pa^« 

— II sera bleu. 
— 11 sera rose. 
— Je parie. — Quel est l 'enjeu ? 
— Un bouquet de Constantin. 
— Accepté. 
Ceci se passait, il y a quelques jours , de-

van t nous, au château de M"" de B.. . . Elle 
avait commandé un chapeau à Paris , et ses 
filles discutaient avec animat ion la couleur 
que Dasse ' aurai t choisie ; car ce iiu'on 
a toujours de mieux à faire, c'est de s 'en 
rappor ter à son goût . Le chapeau ar r iva , 
et ne donna gain de cause à personne. Il 
est en satin violet, forme capote ; la passe 
et le fond ornes d 'une tresse en velours 
plein même couleur. Sous la passe, des 
fleurs en velours mêlées à du tulle. 

' Rue Richelieu, 38. 

Velours et satin sont précurseurs de l 'hi-
ve r ; auss i , toutes les modes se rembrun is -
sent d é j à ; les chapeaux aux nuances fon-
cées sont garn i s de dentelles noires, mais 
elles doivent être d ' u n e grande finesse et 
d 'un dessin t rès-moderne pour échapper 
à la vulgari té de cet o rnement . D'autres 
ont des blondes de couleur avec la voilette 
pareille. Hâtons-nous de dire que cela n'ex-
clut pas le chapeau de crêpe pour les jours 
de soleil. .Ainsi, nous citerons ceux qui , à 
la destination du château do B... , accompa-
gna ien t la capote violette. C'étaient un cha-
peau de crêpe citron bordé de plumes, avec 
deux branches d 'épine-vinette sous la passe; 
— une capote de crêpe oreille-d'ours, avec 
enjol ivements en ve lours ; — une autre en 
crêpe bleu ciel, avec un bouquet de mara -
bouts nuancés bleu sur bleu, comme les 
rubans ; et pour les jeunes filles, des ca-

Ayuntamiento de Madrid



i v 

i . i 

I . 

- i 

potes de poult de soie rose, ornées de satin 
frappé. 

Les cachemires ont, à cetle heure , leur 
véritable saison. Les pardessus d'été sont 
déjà froids, et on n 'aborde pas encore ceux 
d 'hiver . Aussi, il y a en ce moment aux 
eaux un grand luxe de châles. Pour le ma-
tin, c'est le cachemire carré, qui tombe 
jus(iu'aux pieds, et qui était; des palmes et 
des guir landes de la plus rare beauté, qui 
rachète, par la richesse du tissu et des des-
sins, l ' infériorité qu'il a sur le châle long. 
Celui-ci est pour la promenade d'après-di-
ner . On a r emarqué que les fonds en sont , 
généra lement , plus clairs que par le passé. 
On en voit même à fond blanc. Au reste, 
ils sont tel lement couverts de broderies, 
que ce fond n'y e.st, en (]uelque sorie, que 
comme reflet sur les couleurs foncées. On 
voit aussi des écharpes de cachetnire ; elles 
doivent être très-larges et très-longues. 

On n 'en est pas moins très-préoccupé des 
modes qu 'on adoptera pour les pardessus 
d 'h iver . Sans parler des mantelets (¡u'elle 
a déjà confect ionnés en satin de cou-
leur gros-vert , b run , gr is glacé, et qui 
sont ornés de magnif iques passemenleries, 
il y au ra les paletots, les varsoviennes, les 
manteaux . Les varsoviennes, en velours, 
avec four rure , ont une forme polonaise qui 
sied admi rab lement à la taille. Les paletots, 
e n velours ou en satin de couleur, sont bro-
dés en passementerie, de façon à dissimuler 
toutes les coutures ; les manches ont de 
hauts parements . D'autres ont une petite 
pèler ine à pointes brodées qui rejoignent 
la ceinturo. Nous en avons vu en satin cou-
leur acajou entouré do dentelles noires, 
d 'un effet cha rman t . De riches manteaux 
en velours noir u n i , doublés de satin blanc, 
se porteront avec s implement l 'écharpe en 
mar t r e zibeline. Déjà on voit au b lin, pour 
les heures de pluie, des petits manteaux en 
d rap couleur écru, avec un double r a n g de 
festons en soie tout autour . 

On parle va^^uement encore des robes 
de bal, ma i s on sait que la maison Camille ' 
prépare des innovations délicieuses. De 
récents envois à l 'é t ranger renfe rmaien t , 
di l -on, le mystère de ces innovat ions dans 
un modèle de corsage tout nouveau. On at-

• R u e Choiseul . 13. 

tachera une grande importance à la coiffure 
en cheveux, qui, depuis trop longtemps, 
est s tat ionnaire . Il est question du ban-
deaux retroussiis ()ui remplaceraient défi-
ni t ivement les bandeaux plats, trop faciles 
à faire pour ne pas être devenus com-
muns . On a même agilé la (juestion du chi-
gnon et de Vœil de poudre. Ce que nous 
pouvons a f f i rmer , c'est que Chagot ' a 
des montures d 'un genre nouveau, (jui font 
présager un nouvel a r r angemen t pour les 
cheveux. Nous ne parlons que des mon-
tures, car, pour les fleurs, elles seront tou-
jours la perfection même. Nous ci terons 
pourtant une [)arure en grenades et j a s -
min oranger , qui, posée .sur une robe de 
crêpe blanc loute simple, a valu à celte 
robe tous les honneurs d 'une brillante soi-
rée. Les toilettes, quoique Irès-fra iches , 
avaient encore lo cachet de l 'hiver d e r n i e r : 
corsages plats, draperies de tulle, doubles et 
triples jupes. Nous avons remarqué , cepen-
dant , un corsage plat à basques, en moire 
rose, qui faisait bien valoir la belle taille 
de milady W . 

Les robes de foulard ont remplacé, pen-
dant le froid, le barége ; elles se font en 
red ingo te , garnies avec des ruches de 
rubans . Les robes de popeline sont aussi 
fort goûtées ; celles unies , plutôt encore 
que celles écossaises. Le corsage en est 
fermé, el on les orne, jusqu 'au bas de la 
jupe , de nœds de salin en biais. Quelques-
unes ont trois ou cinq garni tures posées à 
plat et festonnées, avec des revers au cor-
sage. 

Les robes en taffeias ont toujours de hauts 
volants ; on les porte, en généra l , avec le 
grand châle en dentelle no i re ; sur quel-
(jues-unes, les volants sont également en 
dentelle. 

A propos do dentelle, il est certain qu 'on 
en fera g rand usa s e pour l 'hiver; aussi, 
Violard^ en prépare-t-i l de toutes sortes, 
depuis ce qu'i l y a de plus r a r e en Chantilly 
comme hauteur et dessin jusqu 'à la den-
telle très-basse qu i bordera les volants en 
étoffe. Nous par lerons aussi de ses pointes 
nouvelles qui se je t tent sur les cheveux, 
retenues seulement par un nœud de r u b a n . 
Quant aux voiles, loin que la mode en 

' Rue Richel ieu, 81. — ' R u e Choiseul, 3 bis. 
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passe, ils seront indispensables. La voilette 
fera place au grand voile avec ses gu i r -
landes qui couvrent le fond, sans presque 
lui rien enli-ver de sa légèreté, l es bouil-
lonnés qui forment sous-manches sous les 
robes habillées, devront être en dentelle 
assortie au fichu. 

Le perfectiounemi-nt qu 'on apportera en 
core, dit-on, aux corsages des robes de soirée 
exigera, plus que j a m a i s , le soin du corset; 
aussi, les commandes d 'hiver se succèdent-
elles avec empressement chez .M" Josselin T 
Elle possède si bien l a r t difficile de donner à 
la taille une grâce parfaite, sans qu'il en 
résul te la gène et le malaise ordinaires de 
la pression I, Que pourrions-nous dire de la 
supériori té de ses corsets qui n 'ai t été re-
connu et apprécié ? Ses succès ne se sont pas 
bornés à la F rance , ils se sont étendus par-
tout ofl il y [a des femmes distinguées et 
élégantes, à Londres sur tout ; niais, quand 
on parle de moues nouvelles qui exigent de 
la sveltesse et du charme dans la taille, on 
n e peut passer sous silence le nom de Jos-
selin. 

— Décidément le progrès des lumières se 
consolide de j o u r en jour , au moins quant 
à l 'éclairage de nos salons, qui , g r â c e ^ i 
système de M""« Sintex®, donne^à nos l a m ' ^ s 
la plus pure et[ la7plùs belle clarté du sô^ 
leil. 

Indépendamment ' d e celte supériorité, 
nous rappellerons celle de la propreté et de 
l ' économie , avantage incontestable de ce 
nouveau genre de lampes, qui a fini par 
être adopté^dans tous les ménages, e t q u i 
s'envoie à l ' é t ranger , où l ' invention de l'é-
clairage minéral a obtenu l 'approbation gé-
nérale . 

Le luxe ne perd rien à ces procédés éco-
nomiques, car toutes les formes de lampes 
en bronze, en porcelaine s'y adaptent .— 
Ajoutonsici quecette lumière, ne produisant 
ni fumée ni graisse, n 'al tère en rien la fraî-
cheur des dorures et des peintures. 

— (Jn autre igrand succès que nous de-
vons aussi men t ionne r à propos du luxe et 
du comfort des appartements , c'est la vogue 
toujours croissante de la maison Dupont » 
pour ses meubles de fer, aux formes si élé-

. ' R i i e de I s ' F a i l , 13 ; el à Londres , S3, Old-Bond 
street . — ' Hue de la J u s s i e n n e , 8. — ' R u e Neuve 
Sa in t -Augus t in , 1, 3 , 3. 

gan tes et si svel tes , aux peintures .si déli-
cates et si brillantes. Il est impossible de 
voir des bas-reliefs plus fins d'exéeution , 
plus gracieux de composi t ion, que ceux 
dont M. Dupont o rne les faces de ses meu-
bles : lits, d i v a n s , jardinière.s. bancs de 
jardin , etc. C'est un double progrès au [mint 
de vue de l 'économie et du In.ve d ' in tér ieur . 

LA JUSTICE TAUTARE. 

I 

Segheb Mohelam fut proclamé khan des 
Karakalpasen 1832; il succédait à .son père, 
qui venait de mour i r . Toute la horde s'était 
rassemblée aux environs de la ville de 
Kbiva , leur capitale; elle cé lébrai t , par de 
grossiers festins, l 'avènement du j eune chef 
à la dignité de khan . Une ignoble orgie 
remplissait les immenses plaines qui s'é-
tendent entre les montagnes Noires et ¡es 
stepiies d ' is im. Pendant ce temps, relui dont 
on saluait ainsi l'élévation était triste et 
chagr in . Pendant que ses sujets se gor -

' geaient de lait de j u m e n t , il vt-rsait des 
larmes amères ; car c'était la mort de .son 
père qui lui donnai t le suprt'-me pouvoir, et 
cette jo ie , ces fêles qui célébraient son élé-
vation hur la ient sur la cendre du mort et 
.semblaient outrager à sa mémoire . 

Sagheb avait une âme tendre et ardente ; 
le .souvenir de son père était toujours pré-
sent à sa pensée, et ni le temps, ce conso-
lateur habituel des plus violents chagr ins , 
ni les distractions que l 'amour maternel lui 
procurai t , ne pouvait l 'arracher à sa dou-
leur . Partout la tristesse le suivai t , et déjà 
l'on désespérait de voir jamais son f ront 
perdre sa pâleur et briller enfin des rayons 
de la joie. Ou déplorait en silence sa mort 
prématurée, tjue présageait c la i rement cette 
sombre mélancolie. 

Un jour q u e , plongé dans ses sinistres 
réflexions, il s 'était séparé complètement 
des jeunes Karakalpas nobles qui l 'avaient 
ent ra îné à leur chasse , il se trouva égaré 
et suri r is par la n u i t , sans avoir pu se 
remet t re sur le bon chemin . Une misérable 
hutte s'oft'rit à sa v u e , et il entra demander 
l 'hospitalité de la nui t . 

— Soyez le b i envenu , lui dit le Ta r t a r , 
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qui ne le reconnut pas ; j e suis p a u v r e , 
mais tout ce qui est ici vous appar t ient 
Puis, se tournant vers sa j eune tille :—Na-
h a r i n n , ajouta-t-il , apprête à ce voyageur 
de quoi réparer ses forces épuisées. 

La j e u n e fille obéit; en peu du temps^le 
lait de la j umen t de son père fut distillé et 
prêt à être servi. La chair d 'un j eune che-
vreau fut mise au feu et rô t ie , et bientôt 
le repas du soir commença . 

Nahar inn leva son voile pour y prendre 
p a r t , et le j eune c h e f , charmé do l'éclat 
éblouissant de ses regards, de la beauté fine 
et délicate do son visage, la considéra avec 
une curiosité pleine d ' amour . Le souvenir 
lugubre de la mort de son père s'etfaça de-
vant cette fraîche et gracieuse imago de 
j e u n e fille, et un sourire fugitif vint se po-
ser sur ses lèvres ; son visaije sombre et 
mélancolique s'éclaircit peu à peu et devint 
enf in radieux et plein de joie. 

Quand le repas fut t e r m i n é , il se leva ; 
e t , après s'êlre assuré que le cœur de la 
j eune fille n 'avai t pas encore pa r l é , il lui 
d i t : 

—Voulez-vous, belle fille, par tager l'exis-
tence du khan? il re trouverai t ainsi auprès 
de vous la joie et le b o n h e u r , et tout un 
peuple , qui l 'a ime et qu'at tr iste sa sombre 
mélancol ie , vous bénira I 

— Étranger , lui répondit la j eune fille en 
rougissant , si je puis, par mon amour , gué-
r i r notre chef du mal qui le c o n s u m e , et 
être ainsi utile à ma horde, je serai fière et 
Joyeuse. 

— Eh bienl fit le j e u n e h o m m e en ser-
r an t avec force la j e u n e fille sur sa poitrine, 
sois fière et joyeuse , car c'est moi qui suis 
le khan . Je t ' a i m e , et je sens que par toi 
j e conserverai l'existence qui semblait m ' a -
bandonne r . 

Le l e n d e m a i n , il fit venir la mère de 
Nahar inn , e t , lui remet tan t son a n n e a u , il 
lui recommanda de qui t ter au plus lôt sa 
demeura et de se présenter avec son époux 
et sa j e u n e fille au hasnadar de Khiva. 

Puis il donna à la belle Nahar inn un der-
nier baiser, et se dir igea vers la ville p r in-
cipale de son khana t . 

Il 
peu de distance de la ville où régna i t 

le k h a n , Nahar inn habitait u n e r iche et 

somptueuse demeure qu'assiégeaient sans 
cesse les chefs les plus nobles empressés à 
solliciter la protection et l 'amit iéde la femme 
de Segheb Mohelam. Elle était toujours 
douce et bonne. Nul orgueil n 'avai t d iminué 
son afi'abilité. Elle tendait volontiers aux 
pauvres malheureux une main secourable. 

C'est qu'elle était issue de la classe la plus 
infime de la t r ibu, et que, fiers de leur no -
blesse, les principaux de la horde des Kara-
kalpas s ' indignaient de voir que leur prince 
avait élé subjugué par une femme indigne, 
à leurs yeux, do cette haute faveur . Aussi, 
sans cesse ils s ' acharna ien t contre e l l e , et 
inventaient , pour la p e r d r e , les calomnies 
les plus infâmes. Mais c'était en vain ; tous 
leurs efforts se brisaient contre l 'amour du 
j eune khan . 

La mère de Segheb surtout avait voué à 
Nahar inn une ha ine sans bornes. Cette 
femme ambit ieuse et pleine d'orgueil avait 
espéré gouverner cont inuel lement son fils, 
ainsi qu'elle l 'avait fait pendant tout le 
temps qu'il avait plié sous le poids de la 
dou l eu r ; aussi avait-elle maudi t ce réveil 
s o u d a i n , cette généreuse ardeur qui avait 
remplacé sa langueur . Elle accusait Naha-
r inn de ce miracle, et lui vouait une de ces 
haioeséternel les dont les femmes sont seules 
capables. Et cependant la pauvre enfan t 
s'était toujours montrée douce et soumise 
auprès d'elle, et n'avait j amais répondu que 
par le silence à ses sarcasmes, à ses provo-
cations, à ses in jures cont inuel les . Plus la 
terrible femme s ' empor ta i t , plus elle se 
montra i t humble et résignée. Mais cette 
sainte résignation ne servait qu 'à a u g m e n -
ter la fu reur de son e n n e m i e , qui ne tarda 
pas à prendre une résolution funeste. 

Un soir, Segheb Mohelam étant assis au -
près de sa mère et devant son foyer, une 
terrible discussion s'éleva entre eux. Poussé 
à bout par les agressions incessantes de 
cette cruelle f emme contre Naharinn , il 
venai t de lui imposer s i lence; et, après 
s'être tourné vers l 'endroit où s'élevait la 
demeure de sa b i en -a imée , il allait pro-
noncer le vœu de ne l ' abandonner jamais , 
quand ses yeux se fixèrent ardents de ce 
cô té , et des cris de douleur s 'en échap-
pa ien t ; un tourbillon de f lammes s'élevait 
immense de l 'habitation qu'occupait Naha-
r i n n et sa famille. 
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— Ma mèro! s'écria-t-il, voyez cet incen-
d ie ; u'a-t-il pas été al lumé par une haine 
de femme? Vous n'étiez pas à Khiva tout 
à l 'heure! 

Et il saisit avec force le bras de sa mòre, 
en attachant sur elle un regard flamboyant. 
-Mais elle repoussa avec hor reur et indigna-
tion celte supposition de son fils. 

— En ce cas, reprit le j eune homme avec 
u n e fermeté qui épouvanta sa m è r e , mal-
heur aux assassins! Je le j u re ici sur la tête 
de mon pkre , ils mour ron t au milieu des 
supplices les plus ho r r ib l e s , les plus mé-
rités. 

III 

Quelques jours a p r è s , u n bûcher élait 
dressé sur le rempar t de lerre qui entoure 
la ville de Khiva. Les deux oncles, par sa 
mère, de Segheb Mohelum, a l la iehty mon-
ter, pour avoir été convaincus du cr ime. 
Une j eune enfan t , trouvée vivante e n c o r e , 
avait déclaré que le feu avait été mis par 
deux h o m m e s , qu'elle reconnaîtrai t aisé-
m e n t , pendant qu 'une femme voilée avait 
poignardé Nahar inn . 

Le j eune khan ayant à son côté la j eune 
e n f a n t , avait fait comparaître devant lui 
tous les seigneurs el les chefs de la horde 
des Karakalpas, afin que le témoin irrécu-
sable que le ciel avait fait survivre au cr ime 
pût reconnaître les deux coupables. 

Ces deux hommes, ces criminels, étaient 
on vient de le d i r e , les deux frères de la 
mère de Segheb Mohelam. Dans le but d'ob-
tenir la révélation de l 'autre coupable , le 
j eune khau leur fit endure r les plus cruels 
supplices; des cruautés inouies furent in-
ventées pour vaincre leur silence et pouvoir 
ainsi venger complètement la victime ado-
rée. D'un œil avide el curieux, il at tendait 
avec une ardente impatience l ' instant où ils 
lui l ivreraient le nom mystérieux ; maisson 
attente fut t rompée; les deux infor tunés 
s 'évanouirent plusieurs fois au milieu des 
supplices, el périrent enfin sans avoir fait 
connaî t re celle qui avait élé leur complice. 

Quand il les vil m o u r i r , un cri de rage 
s'exhala de la bouche du jeune k l ian , puis 
il tomba comme anéant i . 

Tout à coup un éclair i l lumina ses yeux ; 
il se tourna vers la j eune e n f a n t , el lui de-
manda si la femme qui avait poignardé sa 

bien-aimée n 'avait pas prononcé quelques 
paroles , et si elle reconnaî t ra i t bien sa 
voix. 

— Oui , répondit la j eune fille; elle a 
par lé , et avec un ton fu r i eux ; elle a dil : 
« Meurs, misérable! » Il y avait dans sa 
voix quelque chose qui m'a frappée bien vi-
v e m e n t , et je la dist inguerais même au 
milieu de mille autres. 

— Oh ! elle ne pourra m'échapper , m u r -
mura Segheb Mohelam avec un sourire si-
nistre. 

Aussitôt il ordonna que toules les femmes 
do la ville vinssent, la figure voilée, passer, 
l ' une après l ' au t re , auprès de la jeune e n -
f a n t , en disant d 'une voix f o r t e : Meurs! 
misérable ! 

Une heure après, toutes les femmes de la 
ville étaient soumises à l 'épreuve redou-
table. L'esécuteur de la volonté suprême du 
khan se tenait debou t , le yatagan à la 
ma in . 

— -Vussitôl, lui dit Segheb Mohelam, que 
cette enfant aura dit à la coupable : C'est 
toi qui as commis le lâche assassinat I que 
la téle de l ' infâme roule dans la poussière! 

Les femmes se mirent en marche et dé-
filèrent une à une devant la petite fille, qui 
leur faisait quelquefois répéter les terribles 
paroles dont l'inflexion devait décider de 
leur sort. Chacune de ces malheureuses 
laissait échapper de sa poitr ine un long 
soupir de soulagement après avoir sup-
porté l 'épreuve; celles qui devaient la subir 
tremblaient de tous leurs membres . 

Enf in , on entendit une voix dont le t im-
bre fil tressaillir l 'enfant : 

— Voici la coupable ! s'écria-t-elle. 
Aussitôt, se dégageant du voile qui Ja 

couvrai t , une têle sanglante vint rouler 
aux pieds du jeune khan , qui s 'évanouit en 
poussant un cri terrible. 

C'était la têle de sa mère ! 
E U G È N E C A S S I N . 

I . I ! D O N J C A N D E I « O I . I E a E . 

N O U S donnions dans un de nos derniers 
numéros quelques notes historiques sur le 
Don Juan de Mozart; nous emprun te rons 
au jourd 'hu i au feuilletoniste de l'Opinion 
publique quelques passages qui ne nous ont 

Ayuntamiento de Madrid



li 
'(«4 
Ili I 

J ; 
i , 

I ^ 

I'l 
: 

I , 
< , f 
1 I 

I f ; 
j j 

pas paru moins intéressants sur le ctief-
d 'œuvre qu'a inspiré co terrible d rame de 
Don Juan et du commandeur de Tirso de 
Molina. 

Commençons, dit-il , |)ar protester contre 
le maintien de ce ti tre absurde, le Fealin de 
Pierre, «¡ui date du temps de Molière, soit, 
mais qui n 'en est pas moins c/implètement 
dénué de sens. Répétons (car nous avons 
eu déjà occasion do le d i re ) que la pièce 
espagnole de Tirso de .Molina, of) Molière 
a puisé son sujet, est intitulée : El Convidado 
de piedra, le C O N V I É de pierre, ce qui s 'ap-
plique à la statue du Commandeur , invitée 
à d îner par Don J u a n ; au lieu de convié, 
on mit festin, ce qui ne veut r ien dire, et 
cetle inadver tance s'est perpétuée indéfi-
n iment . 

Chacun des théâtres existant alors à Pa -
r is avait voulu avoir une pièce sur ce sujet 
de Don Juan. L'Hôtel de Bourgogne en 
donna une de Villiers ; le théâtre du Marais 
en eut deux : la première de Dorimond, 
déjà jouée précédemment à Lyon ; la se-
conde de Rosimond. La pièce de Villiers el 
œl le de Do imond vinrent avant celle de 
Molière ; c'est donc à eux qu 'appart ient 
cette grosse absurdité de festin, que Molière 
accepta telle qu'elle, comme passée en ha-
bitude. Mais il nous semble qu'il n'est j a -
mais trop tard pour redresser ce qui choque 
le sens commun, et que le Théâ t re -Fran-
çais ferait fort bien de mettre désormais 
sur son affiche . le Convié de pierre. 

Molière n 'avait consenti à traiter ce suje t 
que sur les instances de ses camarades, qui 
voulaient avoir leur Don Juan comme les 
théâtres r ivaux . Ce merveilleux d 'une s t a -
tue Mui qui marche le séduisa i t 
p e u ; il préférait avec raison, en fait d 'é le-
m e m s et de moyens dramat iques , les r e s -
sorts du cœur huma in . 11 s'exécuta cepen -
dant, et fil une pière qui valait, sans cx)n-
tredit, beaucoup mieux que celles de Dori -
mond el de Villiers, el ce fut la seule q u i 
eut peu de succès. Certains développements 
trop hardis de l ' impiété de Don J u a n f u -
rent blâmés. 

L' iniention de l 'auteur n 'avai t certes r i en 
d 'équivoque; il avait bien entendu flétrir 
ces maximes coupables ; n é a n m o i n s elles 
parurent dangereuses, et Molière fil diver-
ses suppressions en impr iman t la pièce. 

no t ammen t dans la troisième scène du cin-
quième acte. Une autre cause nuisi t au 
succès. Sans doute pressé par le temps, 
Molière avait écrit cet ouvrage en prose, et 
toutes les pièces de théâtre s 'écrivaient jus-
qu'alors en vers. Après la mor t de Molière, 
Don Juan, sur la demande de sa veuve, fut 
versifié par Thomas Corneille, et ce fut seu-
lement sous cette nouvelle forme qu'il prit 
place au répertoire . 

Voici quelques années que, par un res-
pect très-louable pour Molière, le Théâtre-
Français a repris la pièce sous sa forme 
primitive. C'est p a r l e même sent iment , et 
comme curiosité littéraire, iju'il a exhumé 
cetili scène du pauvre, supprimée, pré-
tend-on, après la première représentation, 
comme l 'une de celles qui firent scan-
dale. 

Dans la pièce telle qu'elle est imprimée, 
à la seconde scène du troisième acte. Don 
Juan , égaré au milieu d 'une forêt, demande 
son chemin à un mendiant qui passe. Ce-
lui-ci lui donne tout s implement , en quatre 
lignes, le renseignement nécessaire. Don 
Juan lui répond : « Je le suis bien obligé, 
mon ami, et je le rends grâce de tout mon 
cœur de ton avis. » Voltaire prétendit avoir 
re t rouvé la scène originelle : « Don Juan , 
dit-il, rencontre un pauvre dans la forêt, et 
lui demande à quoi il passe sa vie. 

— « A prier Dieu pour les honnêtes gens 
Cjui me donnent l 'aumône. — Tu passes ta 
vie à prier Dieu ; si cela est, tu dois être 
fort à ton aise. — Hélas! monsieur , je n'ai 
pas souvent de quoi m a n i e r . — Cela ne se 
peut pas : Dieu ne saurai t laisser mourir 
de faim ceux qui le prient du matin au 
soir. Tiens, voilà un louis d'or, je te le 
donne pour l 'amour de l 'humani té . » 

Voltaire dit avoir vu la scène , écrite de 
la ma in de Molière, ent re les mains du fils 
de Pierre Marcassiis, avocat au par lement 
de Paris, et professeur au collège de la 
Marche, à qui l 'auteur l 'aurait donnée . 
B r e t , dans son commentai re sur Molière, 
fait observer que 'a pièce fut jouée on 1665. 
et que Pierre Marcassiis était mort l ' année 
précédente; il révoque en doute l 'authenti-
cité de la trouvaille de Voltaire. Quoi qu'i l 
en soi t , en admettant même que la scène 
citée par Voltaire existât p r imi t ivement , 
Molière avait jugé convenable de la sup-
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pr imer , et il nous semble que mieux valait 
respecter ses intent ions. 

I.e joli rôle de Charlotle, la scène si co-
mique de M. Dimanche, la g rande tirade de 
Don Juan , au cinquième acte, sur l 'hypo-
crisie , tirade où Tartuffe était en g e r m e , 
onl un méri te qui est en propre à Molière. 
Le caractère de Don Juan , dont la concep 
tion appart ient <i l 'auteur espagnol , est 
réel lement sa tan ique , et l'on conçoit que 
Tirso de Molina n'ait pas vu , pour un tel 
homme, d 'autre punition que de le faire en-
gloutir tout vivant dans les flammes de 
l 'enfer. Cedénoûment n 'avait rien d'ailleurs 
qui pût surprendre le public de son temps 
et de son pays. 

THSATP.SS. 
Le ballet que prépare l'Opéra sera en deux 

actes. Il n 'est pas assez avancé dans sa 
mise en scène pour être représenté, comme 
on l'a dit, à la fin du m<ds. On paraît n 'y . 
compter que pour la première quinzaine 

d'octobre. 
Perrot , connu à Paris seulement en qua-

lité de danseur , reparaîtra à ce titre dans 
la pièce dont il est ici question. Il aura un 
pas à côlé de M"' Carlotta Crisi, son élève, 
comme on sait, et qui ne lui a pas fait r e -
gretter .ses leçons. Un accident qui lui était 
arr ivé à Londres avait eu pour suite fatale 
de paralyser le travail d 'une de ses jambes, 
auirelois si bri l lantes. Des soins et le repos 
lui en ont rendu la disposition, à ce point 
même que, depuis quelque temps, Perrot 
danse sur les théâlrcs étrangers . Mais Paris 
est difficile, il a de la mémoire , et, pour 
qu'elle lui soit agréable, on doit penser que 
l 'artiste n e se présentera que bien assuré 
du retour de ses moyens. 

L'ouvrage que l'on dit si près de la re-
présentation à l'Opéra, ne l'est pas. D'a-
bord, l'Enfant prodigue aura cinq actes. Le 
poëme est terminé, mais la musique du 
dernier acte est à faire. Son illustre auteur 
n 'en est encore qu'à méditer l 'ensemble de 
cette g rande conclusion musicale. 

On annonce pour vendredi la rentrée de 
Roger dans la Favorite. 

soigne de plus en plus ses spectacles. C'est 
l ' aurore d 'un bel au tomne . 

Les chercheurs de nouvelles tirent d ' inu-
tiles conséquences de ce qui .se passe à 
l 'ancien hôtel, au jourd 'hui la propriété de 
M"® Rachel. L'ameublement, les décora-
t ions , les tableaux sont l'objet de travaux 
d'où l'on voudrait inférer que la tragé-
d ienne ne pense pas à quitter la France. 
Et pourtant la démission qu'elle a donnée 
suit son cours. Donc, pour bien du monde, 
tout cela n'est ( |u 'une bouteille à l 'encre; 
mais , pour quelqu 'un de ma connaissance, 
c'est une excellente lorgnette. 

On remarque que le Théâtre-Français 

II n 'est bien qu'on ne dise de la féerie 
dent l'Opéra-Comique va donner le spec-

tacle à la foule. On parle de changements , 
de métamorphoses que le public n'a vus 
nulle part. 

M. Ronconi a t e rminé , d i t -on , tous ses 
e ngagements pour la prochaine saison du 
Théâtre-Italien. Quelques indiscrets disent 
que M""" Stoliz doit faire partie de la troupe 
pour lenir l 'emploi des contraltos. Il paraît 
que depuis deux ans . M«" Stoltz a fait de 
sérieuses études sur le chant italien, genre 
auque l elle veut désormais se consacrer 
exclusivement. 

M. Clavière, l 'auteur du Char du Soleil, 
celte merveille tant admiréeà l 'Hippodrome, 
s 'occupe en ce moment d 'une magnif ique 
ap olhéose, qui doit surpasser tout ce qu 'on 
a vu jusqu 'à ce jour comme coup d'oeil 
féerique. On ne parle rien moins que d ' un 
char éblouissant, traîné par vingt-quatre 
chevaux , et sur lequel seraient groupées 
près de soixante femmes dans les plus gra-
cieuses attitudes aériennes. 

Les soirs de fêtes au Casino, la rue de la 
Chaussée-d'Antin se remplit d 'équipages, 
et la plus élt'gante foule que la villégiature 
n ' a pas fait emig re rde Paris, se réuni t dans 
ces m; gtiifiques salons et dans ces beaux 
et vastes jardins. Il est vrai de dire que 
l'iidniinistration ne ménage rien pour jus-
tifier cet empressement du public. — Or-
chestre excellent, artisles du premier mé -
rile et mort eaux pris dans le repertoire des 

meil leurs maîtres. 

1 I 
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A l b u r n . 

Cette année , Rossini s 'est décidé à qu i t -
ter pour que lques j ou r s sa chè re I lal ie . 

Il est allé p r e n d r e les eaux aux b a i n s 
d'Aix, ma i s en s imple voyageur , en a l té-
r a n t le plus possible son carac tère et sa 
personnal i té de g r a n d maes t ro . 

Mais l ' au teur de Guillaume Tell a beau 
faire, il ne lui se ra j a m a i s possible de g a r -
der ['incognito. 

Cependant , pour se soust ra i re à toute es-
pèce d'ovai inn, no t re rusé g r a n d h o m m e , 
blotti de r r iè re u n e table de j e u , s ' amusa i t 
à voir l 'or des b a i g n e u r s para î t re et d ispa-
ra î t re . 

Tout à coup u n e espèce de m a r g r a v e . Al-
lemand do la vieille roche, qu i perdai t cons -
t a m m e n t , s 'avise de d e m a n d e r à l ' au t eu r 
de la Gazza ladra pourquoi il ne veu t pas 
ten ter la c h a n c e . 

— Merci, mons ieu r , répond Rossini , 
j ' a i m e mieux vous voir perdre . 

— Ah 1 monts i r Rossini, r épond l ' h o m m e 
de la confédérat ion g e r m a n i q u e , fous a v e z 
r a i son . Quand fous chouez, fous, f o u s ca-
gnez touchours ! 

Après avoir en tendu ces paroles, Ross in i 
se leva en toute hâte , cou ru t fa i re ses m a l -
les et partit pour les eaux de Spa, o ù l 'on 
n e joue point . 

Deux g r a n d e s solenni tés musicales v i e n -
n e n t d 'avoir lieu d a n s les métropoles du 
c o m m e r c e et de l ' industr ie e n A n g l e t e r r e , 
l ' une à Liverpool, l ' au t re à B i r m i n g h a m . 
Ces so lenni tés on t lieu au profit des hos -
pices , elles d u r e n t p lus ieurs j o u r s . 

Le festival de B i r m i n g h a m se célébrai t 
cette a n n é e pour la vingt-.sixième fois. 11 
était présidé par lord Guernsey, qui en a 
fait l 'ouver ture mard i 4 sep tembre . Les r é u -
n i o n s on t eu lieu le mat in et le soir. La 
ma t inée é la i t consacrée à la m u s i q u e r e l i -
g ieuse et à la s y m p h o n i e ; la soirée à la 
m u s i q u e de théât re et de c h a m b r e . 

On a exécuté success ivement Elie, o ra -
torio de Mendelsohn, le Messie, de Heendel, 
les c h œ u r s de VAthaliede Racine , par Men-
de l sohn , des symphon ies et des ouve r tu r e s 

de Beethoven et de Mendelsohn, des m o r -
ceaux de Rossini , Weber , Donizetti , Gré-
try. Spohr , Bellini, etc. Parmi les ar t is tes 
d i s t ingués qu 'on a en t endus , il fau t citer 
M " " Son tag et Méric, MM. Lablache père et 
fils, Mario, Pischek, etc. La recet te totale 
q u e l 'on a effectuée d u r a n t les trois j o u r s 
de la féte est évaluée à 172,250 f r . 

La presse musicale fai t g r a n d b ru i t 
d ' u n e contrebasse mons t r e envoyée ù 
la de rn iè re exposit ion. Cet i n s t r u m e n t 
a douze pieds d 'é lévat ion, et il fau t u n e 
échelle pour en t i rer un part i c o n v e n a -
ble. En vérité, nos con tempora in s j e t t en t 
les hauts cris pour de fort petites choses. 
Qu'on lise le récit du concert mons -
tre d o n n é le 13 jui l le t 1645, à Dresde, par 
les o rdres de l 'é lecteur de Saxe. L'épisode 
de Judith el Ilolopherne fo rmai t le p ro -
g r a m m e de cette fête. Les ins t rument i s tes 
a r r ivè ren t , a r m é s de pied en cap de tous 
les i n s t r u m e n t s c o n n u s à cette époque , et 
d ' u n e mul t i tude d ' au t res qu i n ' ava ien t j a -
ma i s été vus en Al lemagne . Un certain Ra-
potzki, de Cracovie, a m e n a su r u n char io t , 
t r a î né par hui t mules , un vér i table e n g i n 
de g u e r r e musicale , u n e é n o r m e con t r e -
basse qui avai t sept aunes de h a u t e u r ! L 'a r -
t iste avait adap té à son i n s t r u m e n t u n e 
échelle qui lui permet ta i t de voltiger de -
puis le faî te du m a n c h e j u s q u ' a u chevalet 
de sa cont rebasse , en p r o m e n a n t s o n a r c h e t 
sur les trois cordes. Tous les au t r e s i n s t r u -
m e n t s du concert é ta ien t à l ' avenan t , e t , 
pour d o n n e r la répli i iue à celte con t re -
basse mons t re , l 'électeur de Saxe, en g u i s e 
de tirnballes, fit met t re en batterie que l -
ques bombardes , d t iment cha rgées par les 
c a n o n n i e r s de la cour . L'exécution de Ju-
dith et Holopherne fu t d ' un effet m a g i q u e . 
Les coll ines en t ro inblèrent à t rente l ieues 
à la ronde . Et nous osons parler de progrès ! 

A ce Numéro est jointe ta planche 3163. 

LE PETIT COURRIER DES DAMES 
Paraît tous tes cinq jours ; sept gravures par mois , — et une double planche de patrons et broderie 

(grandeur naturelle). 
On souscrit au Bureau, BOULEVARD DES ITALIENS, 1, — et chez tous les Directeurs de poste. 
A Londres, 3 . et J. F U L L E R , 3 4 , Rathbone-piace. 
Prix pour trois mois : Paris, 9 fr. ; tes départements, 9 fr, 80 ; et l'étranger, 10 f r . — Aveo une 
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